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Prologue
Gelée jusqu’à la moelle des os, Olivia Laughton déambulait sans but dans les rues sombres de Denver. Le vent cinglant de novembre secouait les branches dénudées des arbres. La jeune femme s’efforçait de tenir fermés les deux pans de sa veste de molleton bleu marine, dont la fermeture Eclair était cassée. Cette veste, elle l’avait empruntée au bureau des objets trouvés de l’hôpital, après avoir abandonné sa parka couverte de sang.
Elle ne pouvait se débarrasser de ses souvenirs aussi facilement. Avec un luxe de détails horribles, elle revoyait la scène de l’accident en haut du col, l’hélicoptère qui les avait transférées à l’hôpital, les victimes et elle, et le médecin des urgences qui lui disait qu’il n’y avait plus rien à faire. On pouvait toujours tenter l’impossible. Elle était infirmière. Elle aurait dû essayer. Peut-être aurait-elle réussi…
Un sanglot monta dans sa gorge mais elle n’avait même pas la force de pleurer. C’était à peine si elle arrivait encore à mettre un pied devant l’autre, avançant tel un automate. Mais il fallait qu’elle continue, coûte que coûte. Elle savait que, si elle s’arrêtait, le chagrin s’abattrait sur elle comme une avalanche. Lorsqu’elle serait prise dans un bloc de glace, la peine et la culpabilité continueraient-elles de la torturer ?
Sans l’avoir voulu, elle se retrouva devant le pavillon de briques claires d’Alex Weathers. Alex était médecin ; il s’efforcerait de la réconforter. Il prendrait sa main dans la sienne et lui dirait qu’elle n’y était pour rien. Que ce n’était pas sa faute. Elle ne le croirait pas, bien sûr.
Alex ne lui serait d’aucun secours, mais Troy, son frère, était exactement ce qu’il lui fallait. Elle était toute retournée rien que de penser à lui. Dans les bras de Troy Weathers, elle oublierait ce qui s’était passé. Le beau Troy saurait la tirer de cet affreux cauchemar.
Mais oserait-elle aller le trouver ? Ils étaient sortis ensemble deux fois seulement. La première pour prendre un café. La deuxième pour déjeuner. A l’issue de ce second rendez-vous, ils avaient échangé un fougueux baiser qui avait laissé Olivia sur sa faim, mais Troy avait promis de la rappeler la prochaine fois qu’il serait à Denver. Malgré ce début prometteur, elle s’était bien gardée de tirer des plans sur la comète. Elle savait que cette relation resterait sans lendemain. Troy et elle n’avaient rien en commun. Elle avait fait des études d’infirmière et était devenue sage-femme. Il était dans l’armée, marine dans les forces spéciales.
Un peu malgré elle, elle s’approcha du pavillon et appuya sur la sonnette.
Troy ouvrit presque tout de suite la porte.
— Olivia ?
A travers la porte moustiquaire, elle plongea son regard dans ses yeux marron foncé.
Il la fit entrer. Aveuglée par la lumière crue de la lampe, elle mit quelques secondes à distinguer la pièce dans laquelle elle se trouvait : meublée de bric et de broc, c’était bien une tanière de célibataire. La lumière se reflétait sur la tranche d’un livre ouvert sur la table. Bizarre. Elle n’aurait jamais imaginé qu’un homme d’action puisse lire à ses moments perdus.
— Alex n’est pas là, dit-il. Il travaille de nuit cette semaine.
— Je ne suis pas venue pour Alex.
La douce chaleur ambiante commençait à l’envahir, chassant le froid intense qui l’enveloppait comme un linceul. Un frisson la parcourut tandis que son cœur se mettait à battre la chamade et son sang à courir plus vite dans ses veines.
— Tu as une mine effroyable, dit-il.
Lui, en revanche, avait l’air en pleine forme. Avec sa carrure d’athlète et ses hanches étroites, il arrivait à rendre sexy son T-shirt noir à l’effigie de Mickey. Il était pieds nus mais cela ne l’empêchait pas de la dominer d’une tête. Musclés et bronzés, ses avant-bras semblaient sculptés dans la glaise. Olivia avait envie de sentir ses bras autour d’elle, de le sentir en elle.
Avait-elle perdu la tête pour aller ainsi sonner à la porte d’un simple copain et se pendre à son cou ? Jamais elle ne s’était sentie aussi pathétique. C’était elle, d’habitude, qui prenait soin des autres ; pas l’inverse. Elle qui prétendait savoir faire face à n’importe quelle urgence. Là, en l’occurrence, elle avait bel et bien raté son coup ! Jamais elle n’avait éprouvé un tel sentiment d’échec.
Elle lâcha les pans de sa veste qui s’ouvrirent, découvrant son T-shirt. Troy écarquilla les yeux.
— C’est du sang, dit-il.
— Oui.
— Tu es blessée ?
— Non, ce n’est pas le mien.
— Dois-je appeler le 911 ?
— Le 911 ? répéta-t-elle, déconcertée. Pour quoi faire ?
— Si ce sang n’est pas le tien, c’est celui de quelqu’un qui est blessé et qui a besoin d’être secouru.
— Tu ne penses quand même pas que j’ai tué quelqu’un ? demanda Olivia, abasourdie.
En d’autres circonstances, la réaction de Troy l’aurait sans doute fait rire.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il.
Une explication s’imposait. Troy avait le droit de savoir. Mais elle n’arrivait pas à se décider à tout lui raconter. Elle avait le souffle court, les poumons en feu et la gorge sèche. Les sanglots qu’elle réprimait depuis un moment menaçaient d’éclater. Elle secoua la tête. Sa vision se brouilla et sa respiration s’accéléra.
— Allez, du cran ! lui intima Troy d’un ton autoritaire qui lui fit l’effet d’une gifle en pleine figure.
— Pardon ?
— Je n’ai pas envie que tu fondes en larmes. Désolé, mais c’est un truc que je ne supporte pas.
— Sois sans crainte, dit-elle en carrant les épaules. Je vais t’épargner la crise de larmes.
— Tant mieux.
Il prit sa main dans la sienne. La douceur de son geste contrastait avec la dureté de ses propos.
— Tu es gelée, fit-il remarquer. Viens avec moi.
Elle le suivit docilement au bout du couloir, heureuse de pouvoir s’en remettre à lui. Dans la salle de bains, il alluma le plafonnier. Un planisphère géant décorait le rideau de douche transparent, et la tablette du lavabo était tout encombrée d’un nécessaire de rasage que, manifestement, Troy n’avait pas utilisé depuis trois jours. Ses joues mal rasées ne cadraient pas avec sa coupe de cheveux soignée.
— Tu es couverte de sang, dit-il. Tu en as même dans les cheveux.
Elle se regarda dans le miroir. Une traînée brunâtre maculait les deux ou trois mèches de cheveux blonds qui s’étaient échappés de sa queue-de-cheval. Elle détourna vite les yeux.
— Je suis répugnante, dit-elle.
— Rassure-toi, j’ai vu pire. Ecoute, voilà ce que je propose. Tu pourrais commencer par prendre une bonne douche. D’accord ? Je vais aller te chercher de quoi te changer.
Olivia se traîna jusqu’à la cuvette des toilettes, descendit l’abattant et s’assit, découragée à l’idée de se laver. Contemplant le rideau de douche, elle eut soudain envie d’être ailleurs et commença à regretter d’être venue. Mais qu’est-ce qui lui avait pris, bon sang ?
— Allez, Olivia, il faut que tu enlèves tout ça.
— Je sais.
— Détends-toi et raconte-moi ce qui s’est passé.
S’agenouillant sur le carrelage, devant elle, Troy entreprit de lui délacer ses baskets.
— Comment se fait-il que tu sois à Denver ? Tu vis quelque part dans la montagne, non ?
— A Dillon.
Elle était sage-femme à son compte mais travaillait également à l’hôpital, et elle venait à Denver deux fois par mois pour assurer une permanence dans un dispensaire ouvert aux plus démunis. C’est là qu’elle avait rencontré Alex.
— Que faisais-tu en ville ? répéta Troy en lui retirant sa chaussure et sa chaussette droites. D’où vient tout ce sang ? Y a-t-il eu un accident ?
— Un accident de voiture. L’hélicoptère est arrivé. Le bruit était infernal.
Elle entendait encore le vrombissement des rotors de l’appareil, les cris des urgentistes, le hurlement déchirant de sa patiente.
— Les hélicos font du bruit, concéda-t-il en lui retirant l’autre chaussure et l’autre chaussette. Tu es allée à l’hôpital ?
Elle acquiesça d’un hochement de tête.
— Et ensuite ?
Elle se ferma comme une huître.
— C’est… trop dur. Je… ne veux pas en parler, bredouilla-t-elle.
Troy posa sa main sur son genou et planta son regard dans le sien.
— Tu ne vas peut-être pas me croire, mais je sais ce que tu viens d’endurer.
Ces mots la mirent hors d’elle.
— Qu’est-ce que tu racontes ? C’est impossible, voyons !
— Je sais que tu viens de traverser une épreuve douloureuse. Extrêmement douloureuse, dit-il en se relevant. As-tu besoin d’aide pour retirer ta veste ?
— Je peux me déshabiller seule, grommela-t-elle.
— Il n’y a aucune honte à demander de l’aide, tu sais.
— Tu es gentil mais papoter avec toi ne m’avancera pas à grand-chose.
— Il faut bien commencer par quelque chose. Quand tu te seras changée, je te préparerai une boisson chaude.
— Si j’avais eu besoin d’une tasse de thé et d’une oreille compatissante, je serais venue voir ton frère.
— Normal, reconnut Troy. Dans ce cas, qu’attends-tu de moi, au juste ?
Olivia bondit sur ses pieds, s’avança vers lui, prit son visage entre ses mains et l’embrassa sur la bouche. Ses lèvres étaient dures comme de la pierre mais elle ne s’en formalisa pas. Du bout de la langue, elle les titilla puis l’embrassa à nouveau.
Nouant ses bras autour de son cou, elle se plaqua contre lui.
— Fais-moi l’amour, Troy.
Il essaya de la repousser, mais elle s’agrippa à lui.
Il essaya de la raisonner, mais elle ne voulut rien entendre.
Désespérée comme elle l’était, elle avait besoin de sentir la vie pulser en elle. Seul l’embrasement de son corps parviendrait à faire fondre l’étau de glace qui étreignait son cœur.
Forte de cette certitude, elle l’embrassa avec fougue. Il commença à se dégeler.
— Je t’en prie, Troy. J’en ai tellement besoin.
Il referma ses bras sur elle et répondit enfin à ses baisers.
Une nuit torride s’annonçait.
Olivia n’en demandait pas plus. Elle ne comptait même pas le revoir après.
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Huit mois et demi plus tard… 
Aujourd’hui était une grande première pour Olivia. Elle avait mis au monde des triplés. Cela n’avait pas été une mince affaire, ni pour elle ni pour la maman ! Caressant distraitement son ventre proéminent, elle se félicita du fait qu’elle-même n’attendait qu’un seul enfant — un garçon. Avec des triplés, elle n’y serait jamais arrivée. Surtout seule.
Après avoir jeté un dernier coup d’œil aux trois nouveaux nés — d’adorables petites filles, elle se dirigea vers la sortie de l’hôpital St Agnès. Epuisée mais heureuse, elle franchit les portes vitrées et respira à fond, emplissant ses poumons d’air frais et vivifiant.
Les dernières lueurs du soleil embrasaient la crête des montagnes en dos d’âne, juste en face de l’hôpital. Il faisait encore doux. Par précaution, car au mois d’août le temps changeait vite, elle avait enfilé un cardigan par-dessus sa blouse violette mais, ce soir, elle n’en aurait pas vraiment eu besoin. Posant son fourre-tout par terre, à côté d’un banc de pierre, elle s’étira longuement et bâilla.
L’accouchement avait duré douze heures et généré pas mal de stress. A un moment, Olivia avait envisagé de faire pratiquer une césarienne, mais la parturiente, courageuse et opiniâtre, s’y était opposée. Elle avait eu raison. L’accouchement s’était bien passé. Il avait juste fallu à Olivia beaucoup de dextérité pour gérer trois nouveaux nés à la fois.
Avant de traverser le parking pour rejoindre son SUV, elle s’assit sur le banc pour consulter sa messagerie téléphonique. Le premier appel avait été laissé à 16 h 16 et émanait de Troy :
« Salut, ma belle. Je suis à Denver et j’aimerais bien te voir. Rappelle-moi dès que possible. »
Huit mois et demi plus tôt, un gros besoin de câlins l’avait poussée dans ses bras. Elle était aujourd’hui… beaucoup moins demandeuse. Tapotant son ventre, elle supprima le message.
Le supprimer lui était nettement moins facile. Le message suivant, à 17 heures précises, était également de Troy.
« N’espère pas te débarrasser de moi en faisant la morte. Au besoin, j’utiliserai les ressources du renseignement militaire pour te localiser. Grâce à ton numéro de téléphone, je te pisterai et te retrouverai, où que tu sois. »
— Un vrai pot de colle ! murmura-t-elle en supprimant le message.
Il avait appelé une troisième fois moins de quinze minutes plus tard. Son message ne comportait que trois mots :
 « Epouse-moi, Olivia. »
— Pas question ! lança-t-elle rageusement.
Comment le lui faire comprendre, bon sang ? Cela faisait au moins vingt fois qu’il la demandait en mariage.
Elle était enceinte de quatre mois lorsqu’il était revenu à Denver et qu’elle lui avait annoncé la nouvelle. Il avait le droit de savoir qu’il avait engendré un enfant et qu’elle avait décidé de le garder et de l’élever seule. A trente ans, il était temps pour elle d’être maman. Aussi stridente qu’une alarme incendie, son horloge biologique le lui rappelait régulièrement. Elle désirait cet enfant et avait bien expliqué à Troy qu’elle ne lui réclamerait jamais de pension alimentaire et qu’il pourrait exercer ses droits de visite aussi souvent qu’il le souhaiterait.
Il n’avait fait ni une ni deux. Posant un genou à terre, il l’avait aussi sec demandée en mariage. Elle aurait dû se douter qu’il réagirait ainsi. Les marines n’étaient pas du genre à fuir leurs responsabilités. Troy était un homme d’honneur et de devoir.
Pour elle, c’était pure folie. Sa grand-mère disait toujours : « Si tu te maries à la va-vite, tu auras toute ta vie pour le regretter. » Forte de cet enseignement, Olivia avait remercié Troy pour sa prévenance mais refusé tout net. Il était hors de question qu’ils se marient. C’était non, un point c’est tout.
Ce refus n’avait pas découragé Troy, qui ne cessait de revenir à la charge. Chaque fois qu’elle le voyait ou avait des nouvelles de lui, il lui posait la question. Le jour de son anniversaire, il lui avait fait livrer une douzaine de roses. Sur la carte qui accompagnait le bouquet, il avait écrit :
« Olivia, épouse-moi. »
Puis il s’était mis à envoyer des cadeaux pour le bébé : une minuscule casquette de base-ball à l’effigie des Yankees, une couverture au crochet toute douce, un ours en peluche et une poussette tout-terrain à trois roues, parfaite pour la montagne. S’ils avaient été amoureux l’un de l’autre, elle aurait été aux anges. Mais ils ne l’étaient pas.
Elle supprima le message.
Troy avait appelé une quatrième fois :
« Je suppose que tu es occupée, sans doute, à aider une maman à mettre son enfant au monde. A très bientôt. »
Il renonçait, apparemment. Olivia aurait dû être soulagée d’échapper à un nouveau rendez-vous embarrassant mais, contre toute attente, elle se sentait vaguement déçue. Même si elle n’avait pas l’intention d’épouser Troy, il lui fallait bien reconnaître que sa cour insistante la flattait.
Le dernier message sur son répondeur provenait de sa mère :
« Ton père et moi venons juste d’arriver chez ta sœur, à Denver. Nous sommes exténués. Le vol depuis Le Caire nous a paru interminable et en plus de cela, nous avons dû enchaîner avec quatre heures d’une réunion mortellement ennuyeuse à Washington D.C. Nous sommes impatients de te voir demain. Appelle dans la matinée, ma chérie. »
Olivia soupira. Ses parents, qui étaient tous deux diplomates, passaient leur temps à parcourir le monde. Ils avaient probablement dû bouleverser les emplois du temps de plusieurs rois, cheiks et ambassadeurs pour être présents à la naissance de leur premier petit enfant. Ils accordaient à l’événement une importance capitale et estimaient avoir leur mot à dire tant sur le choix du prénom du bébé que sur les modalités de l’accouchement. Ils exigeaient que, le moment venu, Olivia se rende dans un hôpital, ce qui était extrêmement vexant pour elle. Elle était sage-femme, que diable ! Mettre au monde des enfants était quelque chose qu’elle maîtrisait parfaitement. Ne venait-elle pas de s’occuper de la naissance de triplées ? Mais sa mère voulait toujours avoir le dernier mot.
Fourrant son téléphone dans son sac, elle se leva. Comme elle s’écartait du banc, du coin de l’œil, elle vit quelque chose bouger et entendit un bruit — un cliquetis métallique. Un pistolet qu’on armerait ?
Le cœur battant, elle tourna la tête et scruta le bois de pins derrière le parking. Personne. Le parking était désert. Elle tendit l’oreille. Rien. Elle avait dû rêver. Ou se faire un film en entendant une branche craquer. Il n’y avait pas de quoi paniquer.
Un groupe d’infirmières sortit de l’hôpital. L’une d’elle lui fit un signe de la main et la félicita pour les triplés. Elle lui fit signe à son tour et s’empressa de rejoindre son SUV.
Assise au volant, les portières verrouillées, elle se sentit enfin en sécurité. Depuis quelque temps, elle avait l’impression d’être suivie. Du coup, elle était nerveuse, constamment sur ses gardes. Cette paranoïa était-elle un effet secondaire de l’importante imprégnation hormonale à laquelle la soumettait sa grossesse ?
Après avoir bataillé un bon moment avec sa ceinture de sécurité, elle démarra et sortit du parking. Si elle était à cran, c’était peut-être aussi parce qu’elle se sentait vulnérable avec son gros ventre. En cas d’agression, comment ferait-elle pour se défendre ? Impossible de s’enfuir en courant. Pas question non plus de mettre en pratique ses cours de karaté, les mawashis et autres techniques de fauchage étant bien sûr exclues. La seule façon pour elle de neutraliser son agresseur était de l’écraser en s’asseyant sur lui.
Les phares du SUV éclairaient violemment la route bordée de part et d’autre par une épaisse forêt. Personne ne me suit, voyons ! Pourquoi la suivrait-on ? Elle menait une vie rangée, routinière, tout ce qu’il y avait de plus plan-plan. Elle n’avait rien à craindre. Sans doute le stress induit par sa grossesse et l’arrivée prochaine du bébé la rendaient-ils particulièrement nerveuse. Il fallait qu’elle se détende. D’autant plus qu’elle n’avait aucune raison d’être stressée. Elle avait tout planifié.
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POUR SAUVER SON BEBE

Inquiéte, Olivia se retourne et scrute la rue déserte. Une fois encore,
elle vient de sentir derriere elle une présence invisible. Comme si
quelqu'un guettait dans 'ombre le moment propice pour l'attaquer.
Mais qui peut bien lui vouloir du mal, a elle, la sage-femme dévouce,
la future maman sur le point d'accoucher ? Incapable de trouver une
réponse a ses questions, et sentant le danger se rapprocher, elle se
résigne a demander sa protection a celui dont, de peur de perdre son
indépendance, elle refuse depuis des mois les demandes en mariage :
Troy, son amant d'une nuit, 'homme auprés de qui elle s'est réfugiée
un soir de désespoir, et dont elle porte aujourd'hui le bébé...

Julie Miller
MENACES SUR UNE HERITIERE

En apprenant qu'Audrey Kline, héritiére d'une riche famille
de Kansas City, va présenter a la cour le dossier du dangereux
trafiquant de drogue que lui-méme vient d'arréter, Alex Taylor
est stupéfait. Une stupéfaction mélée d'inquiétude, car Audrey,
aussi brillante soit-elle, débute a peine sa carri¢re de procureur
et n'a manifestement pas I'habitude de se frotter a des criminels
de grande envergure. En effet, dés le premier jour du procés,
la jeune et jolie juriste échappe de justesse a une agression.
Inquiet pour sa sécurité, mais aussi touché par la vulnérabilité
qu'il devine sous I'attitude indépendante et volontaire d'Audrey,
Alex décide de la protéger. Avec ou sans son consentement...
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